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É LÉ COMMISSION U’ENQVÊTE

Foonpl j’aiOoddé

ma Ënissii

'Avant que ne vienne devant la Cham
bre-la discussion des conclusions que
présentera la Commission d’enquête;
sur les responsabilités .encourues dans
les affaires Rochette, je tiens à donner,
dans VIntransigeant,^ motifs de ma
démission de membre enquêteur.

Certes,, je comprends les passions po
litiques et, plus que personne, je suis
prêj à les excuser ; et je trouve même
naturel qu’en vue d’atténuer, devant le
Pays, à la veille des

-
élections, l’effet

produit par les agissemérits coupables
de Caillaux et de Monis, à propos du
procès Rochette, agissementsdont, qu’ils,
le ’ vêuillént ou •non, supporteront les
conséquences les politiciens de la rue
de. Valois, la majorité radicale de la
Commission, d’enquête essaie de sous
traire 1 au : châtiment qui peut ; l’attein
dre leur grand chef ; mais ils me per
mettront bien, ,dans ces conditions, de
ne m’associer ni en nom, ni par ma
présence, à l’œuvre qu’ils préparent.

J’avais pensé lorsque j’ai : demandé
à être élu commissaire que,puisque
ceux qui avaient posé leur candidature
dans-les bureaux s’étaient .engagés à
se renfermer strictement dans leur rôle
de juges, il nous serait possible' pour
une fois, de nous prononcer, sans par
ti pris,- et-en dehors de toute attache
gouvernementale.

.
HéU^s ! quelle erreur était la mienne !

Rien .n’est changé depuis <les--enquêtes
parlehfièntaires visant les escroqueries
du père Humbert, ou les scandales du
.Panama, et aujourd’hui comme hier,’
nous avons une minorité qui veut la
lumière' et une majorité qui tente-de

.
dénaturer les. faits et les attitudes des
gens compromis.

Aussi, obéissant à la; voix de ma cons
cience, sans-bruit, sans heurt, je mesuis démis de mes fonctions, pt com.

1prenant d’ailleurs que quelques-uns' de
nos amis ne m’apprpuvent pas complè
tement. /

Après tout,'c’est peut-être, moi qui ai
tort.

. . ,Dans tous les cas, je crois que le nou
vel essai d’enquête parlementaire au
quel nous venons de nous 'livrer est de
nature â porter un coup définitif à ce
genre d’exercice, qui change d’autant
moins qu’iL se renouvelle ' plus souvent
et qui,nous a conduit, chaque,fois, à
un avortement lamentable.

Qu’on y ait recours quand il s’agit de-
rechercher par exemple des malfaçons
dans la Marine, ou de juger la conduite;
de certains fonctionnaires, il y a possibilité dans ce cas d’aboutir à un résul
tat et d’établirdes conclusions pouvant
être adoptées â l’unanimité ; mais lors
qu’on se trouvera dorénavant en pré
sence de faits reprochés: à des hommes
•politiques, il faudra

;
inventer autre;

chose, car, dans ce cas, le tribunal par- •lementaire sera toujours condamné
/
à.

<une complète impuissance.
Et; en

t ,
effet, comment raisonnable

ment espérer contraindre un parti qui
détient le pouvoir à se suicider ?

.
Il n’y a plus que les Japonais qui '

s’ouvrent le ventre, et encore, il paraît*
qu’ils opposent maintenant quelque ré
sistance à sé sacrifier ainsi.

phyxier avec ses deux enfants, Etienne et
Germaine, huit et six.ans. "!'

Rentrant chez lui; le mari dut- enfoncer
la porte pour pénétrer au domicile conjugal.

. •Aussitôt, des soins furent prodigués à là
mère et aux enfants, qui purent être rap
pelés ,à- la vie. Mais la- fillette est encore
dans un état très grave. .La mère criminelle' a été arrêtée' et le
parquet d’Aix a ouvert une enquête.

VÂËROBUS

A 1,600 mètres
avec neuf passagers

Garaix établit un nouveau record du
monde, en volant avec 833 kilos

de charge
Chartres, 31 mars {De notre Correspon

dant particulier). — L’aviateur Garaix a
établi ce matin le record du monde de
hauteur avec neuf passagers. Il est monté
sur son biplan muni du 160 HP Gnome,
bougies Oléo, hélice Ghauvière, avec lequel
il a'battu tous les records du monde, à
1.600 mètres en 55 minutes. La descente
s’est effectuée en 11 minutes. Le poids
transporté est de 833 ldlqs. • ' - :>

A sa descente d’apparêil, Garaix a été
chaudement félicité. -

L’épreuve était officiellement contrôlée
par MM. Maurice Jusselin et le docteur
Lagrange, commissaires de TAéro-Club de
France.

.

.
Avaient pris place comme passagers ;

MM. Brarid, Dumez, Garnier, Laisné, Le-
bailly, Maïnou, Pelletier, Poulain, Re
nault. ;

' C’est le huitième record mondial de hau
teur avec passagers,que Garaix s’attribue
avec le même -appareil.

. -

Demain';
Séverine

Jeudi
AlbertFlament

EN V71SS71NT:.

Après le crime

GEORGES BERRY,
député de Paris. ;

Leslires no catiineîMoi
Goeiopésparla Gomissiini

A deux heures, la commission d’enquête
de l’affaire Rochette communique la noie
suivante :

.
; < ’

- '
La

,
commission d'enquête 'sur l'affaire

Rochette, saisie à nouveau par son prési
dent de l'incident auquel a donné-lieu l'ar
ticle public par l’indépendant des Pyré
nées-Orientales, à décidé de convoquerde
main matin tous les membres du cabinet
Monis pour. un supplément d'information
gui ne petit avoir pour effet de retarder le
dépôt des conclusions.

Au Conseil des ministres

Les ministres et sous-secrétaires' d’Etat
le sont réunis ce matin en conseil, à l'Ely
sée, sous la présidence-'de M. Raymond
Poincaré. • . -

.
M. Gaston Doumergue a entretenu ses

• sollègues de diverses questions de politi
que extérieure. ...Le conseil s’est ensuite occupé des projets actuellement soumis aux délibérations
du Parlement.

MÈfife CRIMINELLE

Marseille,-. 31 mars.- — Un
-
drame na

vrant s’-est produit hier à Pelissanné.
Une jeune femme, Mme Deleuil, avait

été accusée et convaincue par des parents
d’entretenir des relations adultères avec
un de ses-voisins. Désespérée-etne voyant-
d’autre issue au scandale imminent cjueie suicide, Mme Deleuil décida de s’as-

M. Henry ' Leÿret. donne au Temps des
«; Lettres de province-» dont les lecteurs
du grave journal apprécient la sagesse et
la modération. M. Leyret a ressenti, dans-
la retraite où il s’isole, le

.
contre-coup du

drame qui se passa, voici quinze jours,
au Figaro. Cela est conté en termes mesu
rés, exemptsd’emphase, et qu’on sent tout;
empreints de vérité. Et quand il- décrit;
l’émotion.de la province ét son. unanimité
dans la stupeur, comment'ne serait-on pas;
frappé de la valeur d’un tel témoignage?

Beaucoup de ces gens, marchands, ou-;
vriers, petits bourgeois, à qui la nouvelle
du .crime arrivait par leur journal du ma-'
tin, ne lisaient jamais le Figaro, et sans-
doute ne connaissaient-ils -même pas le!
nom de Calmette. Mais qu’un

.
journa

liste réputé, un parfait honnête homme
eût été abattu, à coups de revolver, par
la femme du principal ministre de là Ré
publique, cela passait leur

-
entendement.

l’atteste, écrit M. : Leÿret, tous pa-;
raissaient affolés comme par une catas
trophe publique;; une lourde tristesse p.e-,
sait sur leurs poitrines .oppressées, et ces
hommes, plus préoccupés de leùrs affaires
personnelles que des péripéties politiques,
la plupart égoïstes ou de cœur'indifférent,-

..ou encore opposés d’.opinions, .une même,
détresse les accablait. Ils. comprenaient
que l’événement - de la ' veille était, plus,

.qu’un meurtre vulgaire, que toute cette
sanglante brutalité symbolisait un grand
drame social.'»- * ’ ‘

.
;

Eh ! oui, c’est bien là l’horrible de cette.
tuerie : nous l’avons dit ici dès le premier
jour, et il ne faut pas se lasser de le répé
ter : le meurtre de-Calmette est un; meur
tre politique. Il est. né de la colère, de la?
fureur, de l’excitation quotidienne que le
ministre Caillaux manifestait devant sa;
femme ; contre les attaques

.
politiques du i

journaliste. Quand, le matin même du;
drame, M., Caillaux disait*à sa compagne
en parlant-de Calmette : « Ôn ne lui cas-
sera .donc pas la g... ! », que faisait-il, si
non d’armer le browning à cinq coups qui
allait le soir-réaliser son-souhait.

’• Lettres intimes, >secrets de vie privée, :
c’est bientôt dîtmais le billet publié'défiei
une pareille interprétation! Et qùântaux'!
deux •autres .lettres, il paraît qu’elles sont-;
d’üne verdeur, d’une crudité de termes qui!
font que ni le -Figaro:-.ni .-'.aucun; journal

.
français n’eussent été capables d’en désho-:
norer. leurs colonn.es. Alors pouvait-on’ sé
rieusement craindre leur publication- ?

Le meurtre a été une vengeance poli
tique. C’est pourquoi il émeut l'âme obs
cure de la foule. C’est pourquoi il paraît
aux-clairvoyants le "signe d’une décompo
sition du milieu parlementaire et politi-

.
que qui aura une. longue répercussion et
sans doute des contre-coups, bien inat
tendus.

.
« H faudrait, écrit en conclusion M.

Henry Leyret, que lé pays distingue le
principe républicain du pouvoir républi-;
cain. Et cela devient bien difficile. »,

Après cela, M. Caillaux peut monter
jeudi à ;la tribune,-.et crâner devant, une-
Chambre à moitié.morte..Ce n’est pas la
Chambre qüi le juge, p’psfc le pays, t ,

.
' LEON “ ' " '

Riverains de la Seine et de la Marne, rassurez-vous!

T»© niveau ne s’est pas élevé..— La décrue est proche.
Grâce au temps superbe dont nous som

mes gratifiés en ce début de printemps, là
crue de la Seine n’aura

.pas, les gravesconséquences qu’hier encore on pouvait redouter. Le soleil, en chauffant la terre, enséchant les nappes d’eau éparses dans là
région de la. haute Seine, va sans doute
noùs épargner"le retour d’une « crue dé
sastreuse ». On;peut bien le dire, mainte
nant.que le danger est-conjuré, si la pluie,
si. les. mauvais teiüps ^avaient duré' quet •ques jours de plus, personne ne peut savvoir exactement dans quelle pénible situa1-tion les Parisiens se seraient' trouvés.

Les services compétents manifestaient
leur optimisme habituel mais s’occupaient
àctivemeiit .de pallier, au danger qui s'avérait'menaçant:

; •Depuis
.
hier

,
,1e niveau de la Seine .ne

s’est pas'élevé. Le fleuve cotait 4_m. 83 aupont d’Austerlitz. Ce matin il était à
4.m. 85, ce qui-constitue une montée infé
rieure aux prévisions, et 1 il est probable
que lorsque ia crue aùra atteint son maxi
mum! il ne sera pas à la cote de 5 m. 20
que l’on annonçait hier.

Néanmoins les affluents de la haute Sei
ne nous vaudront une, nouvelle montée du
fleuve et l’échelle d1Austerlitz sera recou
verte au delà de 5 mètres. A Sens, TVàn-
ne est étale, et le Grand-Morin.est en bais
se. Sommetoute, depuis vingt-quatre heu
res, la Situation s’est beaucoup améliorée.

Le spectacle du fleuve dans sa traversée
de-Paris est. toujours le même et les flâ
neurs s'arrêtent nombreux le long des ber*,
gss eê-'Hur les- ponts pouri 'çbnteinpler les-
flots rapides qui se brisent avec frâcas sur
les piles dont on ne-voit plus que la partie
supérieure.

Les habitants d'Auteuil, qùi comtoen-
çai,,ent.à être fort inquiets et avaient pris
la résolution de déménager leurs caves, re-
premient confiance et se félicitent en-son
geant aux pénibles travaux qui leur sont
épargnés, '

Pour un jour ou deux encore, nul chan
gement n’est à prévoir. La : hausse de 'a
Seine se, produira ensuite mais on peut
être certain qu’elle n’aura pas de consé
quences graves. ’ ; . " r ’

Ob qu’a déjà constaté le.docteur Paul.
viscères!

L’examen des

-•Landerneau,• 31 mars (de notre,corres
pondant particulier). — Le dossier de l’af
faire.Cadiou est revenu.de Rennes.et main
tenant qù’il est- quasi-certain que l’ingé
nieur passera aux : assises, puisque là
àbaîïtbrR'dês:mises.en accusation a- refusé-là mise en liberté de M-- Pierre, M. Bidart.
de la Noë va pouvoir,, aidé du juge sup
pléant qu’on lui accorde, hâter la- fin. de-
cettë enquêté' qùi n’a que tfop dufé.

Mme Cadiôu và être confrontée avec l’in
génieur.. Voila le gros fait'nouveau. Cette
confrontation nous apporterà-t-elle la lu
mière ? C’est peu probàble. Jusqu’à-pré
sent, JM'. .Pierre est-en, prison, quoi qu’on
n’ait pas de preuves formelles contre lui:
On ne veut pas-lufmormer la liberté. Pour
quoi ? Espérons que l’instruction và nousfournir maintenant,aprèsdeux' mois de tâ-
tonneménts inexplicables, les arguments
définitifs.

Les .premières conclusionsdu docteur Paul

Leàtocteur Paul, chargé de l’aùtopsie de
M. Gadiou,.n’est pas encore en- mesure de
pouvoir; fournir' 'son rapport, et conclure
sur le crime de la .Graiide-Palue.

Nous myons ;pu-,joindre ce matin l’émi-n-ent-médècii/légiste,et c’est en ces termes
qu’il nous a parlé :

— ; Malgré toute mon attention, malgré

tous les examens microscopiques et chimi
ques, pratiqués sur les lambeaux de chair
provenant de la gorge de M. Cadiou, -je
me trouve dans l’impossibilité de démon
trer scientifiquement si la blessure que
portait M. Cadiou fut faite avant ou après
sa mort. - - * -

Ce point important me sera diffieile. à
-établir étant donné l’état-de décomposition
dù' oadàvréj

,
Toutèfois, j’ài de fcfrte’s rai

sons de supposer que* les blessures rele
vées autour du visage de M. Cadiou' ont
été faites après coup, c’est-à-dire .après;
le coup de revolver tiré par l’assassin. J’ai
cru déjà devoir faire cette déclaration à
M. Guilmard, procureur de la République
à Brest. 'Je ne puis toutefois vous fournir aucune
précision avant Une dizaine de jours: et
voici' pourquoi] M. Kohn-Abrest, directeur
du Laboratoire de toxicologie, qui prafique
les réactions, nécessaires sur les viscères:
de la victime,- peut trouver d’ici là unesubstance toxique. Une telle decouverte
bouleverserait alors "toutes les -hypothèses
émises sur le meurtre de M. Cadiou. Ce
que j’avance;;n’est pas impossible.

.
Je ne

puis vous en dire plus long poui* l’instant.
Dès que M. Kohn-Abrest m’aura transmis
son expertise, je transmettrai mon .rapport,
ail juge d’instruction; et cette fois, je ;pour
rai copelure fermement et utilement.

,

Nos morts sont mal gardés : on profane des tombes

lia surveillance de nuit est toutà fait insuffisante
Pendant toute la matinée, les visiteurs

ont ; été nombreux au Père-Lachaise.! Des
gens inquiets venaient aux nouvelles. .Ils
ne savaient, pas si Ta tombe de leur mort
n’avàit pas été profanée par les pilleurs
de cimetière, car’ il y a soixante-dix-huit
caveaux-qui ont

:
été- visités par les ban

dits. 1 '

• Chaque ; matin, on : constatait,: au mi
lieu des tombes, un nouveau-méfait.. Cho
se.'singulière,- chaque .opération .nouvelle
f'tait signée par les malfaiteurs,.qui, .en;

espèce,. traçaient sur le mur du caveau:
à' cambrioler 1uii losange à la craie. ‘ :

La police 'fut avertie. Chaque soir, des:
inspecteurs de la Sûreté venaient en: aide
aux gaïdiçns chargés de la surveillance-de;
nuit du, cimetière. Depuis, le 1er janvier,
dans le silence religieux du Père-Lachaise,
on pouvàit voir ,une petite troupe qui s’é
clairait dé lanternes sourdes et que précé
dait un chien policier. Durant trois rtiois,
les rondes nocturnes se succédaient régu
lièrement, ce qui n’empêchait pas les vols
de se multiplier.

Il a fallu qu’un ; indicateur surgît .pour,
avoir la. clef du,mystère.-Avec lui, on sut
bientôt le

- nojn et le nombre des -
hardis

vampires qüeT’on recherchait. L’iritérven-
tion fut bonne, et M. Reisse, commissaire;
divisionnaire du 9* district; put enfin ar-
rêtér une -partie de la bande, trois hom-:

mes et une femme’ répondant aux’.noms-
suivants, : Geçlin, Emile Fournier, Dou
blet dit le Frisé et la femme -Serÿert, maî
tresse de Geslin,

.(flfi'outes les sépultures violées ne' renfer
maient que des objets de grande valeur.:
Le « coup.à faire «.était indiqué par Emile
Fournier;' qui, ancien sculpteur dé monu-;
ments ; au Père-L'âchaise, connaissaitv-ain-:
si les -tombes le plus

,
richement .ornées.;

Deux antiquaires sont également compro
mis dans cetlc funèbre affaire. Ils doivent,
se .tenir àTa .disposition de la justice..

" M.‘ Reissé, qui enqùête, nous promet,
d’ailleurs- d’autres arrestations Jet entre
autres celles de deux recéleurs actuelle
ment-connus. - ;

COMMENT ON GARDE NOS MORTS
Quand on. connaît le Père-Lachaise, sa,

superficie et le nombre de gardiens affec
tés à la surveillance de nuit de la nécro
pole, on* s’explique facilement que les ban-)
dits puissent y opérer tranquillement.

Nous sommes, ailé faire une enquête sur
placé. Nous avons causé avec le conserva-
téur

.
du cimetière,, avec le gardien chef,;,

avec; les - subordonnés de .celui-ci. Nous
avons.appris cette chose, invraisemblable :
pour garder le Père-Lachaise et' ses ri
chesses, l'administration place quatre
hommes de gardç, tqutès Tes nuits. l,es
quatre gardiens ont là responsabilité du

cimetière. Ils doivent s’assurer que nul in
dividu ne séjourne à l’intérieur de la né
cropole.

Or, la surveillance que l’on’ demande à
ces.. hommes ,é§t absolument ridicule,-en
ce sens que la superficie du Père-Lachaise:
est de quarante-trois hectares, et qu’il
.est, par, conséquent, impossible à un gar
dien, si zélé soit-il, de surveiller à?lui tout
seuly dans la nuit, plus de dix hectares de
terrain. . :

— Notre tâche, nous dit l’un-d’eux, est
d’autant plus pénible, qu’il est des allées
de quarante centimètres de:largeur:et des-
allées latérales que nous ne pouvons surveiller, étant, donné ’ la ronde de longue
haleine que nous devons fournir. ;Pour surveiller le cimetière conscien
cieusement, comme on doit le faire, il fau
drait que nous fussions aussi nombreux
que de jour. Dans la journée, nous som
mes trente-six. La nuit, nous sommes obli
gés de nous hâter pour parcourir les cinq
ou six ' kilomètres qui nous sont (imposés,
et, en hâtant

,
notre marche,-le 'bruit de

nos pas ..est entendu des cambrioleurs qui!
peuvent se cacher tout à leur aise et at-’
tendre que nous nous soyons éloignés pouropérer.

.
\

. .... .. ... ..
- Et notre interlocuteur ajoute : :

—. Ici, a<u Père-Lachaise, vous avez en
core rillusioh.de savoir les tombés-de vos’
chers morts, surveillées.. Illusion seule
ment. Mais

; dans les autres cimetières.:.
La plupart de -ceux-qui sont

.
« extra-mu-

ros » restent la iyiit abandonnés. Aucune;
surveillance n’est exercée. A Pantin, il y
a juste‘deux gardes de nuit, qui doivent
parcourir le-cimetière qui, a. 1.800 çaètreà
de longueur sur 800 mètres de'largeur.

,' Renseignez-voüs-auprèsdes gens qui' ont
dès tombes dans ces cimetières et vous se
rez- édifié sur lés couronnes en perles qùi
disparaissent journellement.

;Ajoutons.que les visites au Père-Lachai
se ont été .aujourd'hui plus nombreuses*
qu’à l’ordinaire, par suite des vols signa
lés; L’inquiétudeest grande parmi les fa
milles et cela se conçoit., D

En cour d’assises
A DIX-NEUF ANS, PAPILLON TUE UNE

JEUNE FILLE DE SEIZE ANS

iL’audienoé n
Cest un; accusé de dix-neuf ans qui côm-

nàTa.ît. miimirfVhnî: Hpvîinf»lti .nmirparaît aujourd’hui devant Ta cour d’assi-'
ses.-

Georges Papillon,
-
qtiil- est souffleur de

verre de son métier, faisait il ÿ a trois anslà connaissance d’ùue fillette de treize ans.

Raymonde Làborier. Bientôt l’amour fit
son œ,uy.re et tous deux devenaient amant
et maîtresse. ; . , :

Navrée de l’aventure, la famille de Ray
monde Ta ,fit, emmener par. sa sœur,» en
août 1912, à Philippevilie. Bientôt, en effet,
après avoir; correspondu pendant quelque
-temps avec-Papillon, elle cessa toute rela
tion, même après son retour à Paris, en
novembre,1912.

Mais Papillon, lui, n’avait pas publié.
En. vain, il' tenta de se rapprocher d’elle,
elle refusa et une année entière s’écoula
saqs autre incident...qu’une rencontre le
jour de la mi-carêmé, où Papillon là gifla
en s’écriant :. « .-Tiens, c’est toujours cela
de pris.,» {Sic.),
-Mais iTn'en resta pas là. A la gifle,'des

lettres süccédèrent demandant un rendez--
vous. -' «

.
Les. lettres restèrent sans, réponse.
Alors! pendant huit jours, Papillon fit

le guet à sa porte, 111, rue de Charenton.
Enfin, il la croisa le 29 décembré. • ;

— Pourquoi m'as-tu lâché ? demanda-
t-il.
—- Parce, que je ne t’aime plus.
! Es-tu heureuse avec celui qui me
remplace ?.

—Oui.

. — Veux-tu revenir avec moi ?
—'-Non. ‘

.Ce k non » fut son arrêt de mort.
Tirant son browning, Tinévitable

browning, — Papillon venait de lui tirer
une balle en. plein cœur.

-Puis il prit la fuite.
Bientôt il était arrêté.

.—J-Je ne voulais pas tuer, dit-il, selon la
formule classique, mais j’ai été affolé.

Telle est sa défense aujourd’hui encçre.
M. l’avocat général Godefroy requiert

une. peine sévère.. M° Simon Juquin s’ef
force de plaider l'a jeunesse et l’excuse de
la- passion.

VNE EMOVimNTE ENQUETE

Ll PMI DESMERES

Anatole France, Pierre Loti, Saint-Saëns,
Carolus Duran, Emile Loubet, Paul Deschanel,
Aristide Briand et Louis Biériot content des

-
1 souvenirs

Quelle est, dans la formation
_
de.T’.esprit

de-nos grâiids* çflïittmîpoi^însjria'paTt'dés
mères ? Quelle éducation la maman donnq-
t-elle à tous ceux qui sont aujourd’hui
parmi l'élite de nôtre société ? Ce sont les
questions que notre confrère Femina a
posé à diverses, personnalités des arts, des
lettres; des- sciences et de la politique.

,Les hommes aiment à se souvenir de
celles qui les guida dans la vie, aussi, tou
tes ces réponses sont-elles particulièrement
touchantes.

Les femmes en prison

Règlements et règlement : celui du il no-
- vembre 1885 est des plus rigoureux

;’r’Qupi'/qu’il ! soit éxtrlménient ' malaise de.
se procurer le règlement du- lï •novembre
1885» «qui, affirmé l’administratibii'pëhitèh-
tiàire, est .strictement appliqué à ; Mme
Caillaux ; quoiqu’à là prison Saint-Lazare
on- ait refusé de nous le' communiquer,-
fiouà en extrayons quelques articles essen
tiels; qui sopt évidemment assez- sévères..

-Article 34. — Tous les détenus doivent
être fouillés à leur entrée dans la prison
et

,
chaque fois qu’ils seront-extraits de Ta

prison, menés à l’instruction ou à l’audidn-
ce et ramenés à la prison. -

• Art. 35. Il ne sera laissé aux déte
nus -ni"argent,--ni' bijou, sauf les bagues
d’àiliance, ni- valeurs quelconques.

Art. 36. — Tous lès objets apportés: ou
envoyés du dehors aux détenus doivent,
être visités. : T : - - •

,
Art. 41.—--Chaquedétenu est obligé; de

faire son lit. et d’entretenir sa chambre où;
la. place qui lui, est réservée au- dortoir
dans, un état constant de propreté.
: Art. 46. — Aucune personne étrangère
au service, ne peut être admise à visiter
une maison d’arrêt quîen vertu, d’une au
torisation spéciale délivrée par le ministre
de l’intérieur ou le préfet.

Art. 47. — II.ne sera permis, en aucun
cas,-à: des détenus, de boire ou de manger
avec des visiteurs. v : ; •

Quelques mQts sur...
LES RAISONS DE

L’AUTEUR DRAMATIQUE

-Dès hier, j'ai vu un auteur dramatique
taper sur son baromètre: en s'écriant:
u V'ïd que ça commence ! », car le moindre
rayon de soleil terrifie l'écrivain qui a une
pièce à ' l'affiche. - A celui - qui ne fait pas
d'argent, tous les prétextes, sont bons pour
lui servir d'excuse et il faut, bien que le
public soit convaincu que ce n'est jamais
latfaute de la pièce. • .1° C'est celle du directeur « qui a monté
ça comme un cochon ! » sans décor, sans
accessoire, avec des costumes de quatre
sous ,\qui ne fait pas un sou de publicité,
etc., etc.; -v,-',"

2° C'est\ la faute des vedettes, imposées
•d'ailleurs par l’auteur. Le public a soupé
de la jeune première qui jusqu'à la géné
rale « avait son public, mon cher ! » Quant
au premier rôle, il est. infâme et l'autéur,
qüi sait 'tàul, sait bien qu'il a fichu la
pièce par t'erre pour faire plaisir à un
confrère dont il estie meilleur ami ;

.3°- C'est
-,
la faute des temps, car si la' ca

nicule vide les-salles, la pluie ne les rem
plit• pas, La gelée fait, plus de tort iaux
théâtres qu'aux, salsifis,-et la neige... le
brouillard... le verglas !... 'Autant ne pas
ouvrir le bureau !

.4° Les variations atmosphériques ne
conspirent pas seules â' ruiner l'auteur^
Les fêtes fixes et mobiles ont leurs mali
ces,:La Toussaint et le jour des Morts

,
sont

redoutables. Les deux recettes du Réveil
lon et.du 31 décembre se paient cher, carjanvier

-— avec ie terme — est le plus mau
vais mois de l'année. Voilà le Carême : mi
sère ; la Semaine sainte : désolation ! La
semaine de' Pâques qui disperse aux.
champs les spectateurs épris de verdure ;
Mai fleurit, on va aux Champs-Elysées !
Juin rayonne, on diné au Bois! Juillet?
Tout le monde est parti'jusqu'en octobre,
où l'on retrouve .un terme qui calme l'en
thousiasme dé ceux qui: comptaient bien
prendre un- fauteuil au contrôle ; '

56 La situation politique n'est pas sans
influence : les grèves, la chute du minis
tère, .les. élections, l'impôt sur le revenu,
la Bourse qùi'estmauvaise,une épidémie'
de grippe,

,
les inondations... ;

Et pendant que l’auteur me donne toutes
les excellentes : raisons qu’il, a de ne j)as:
faire d'argent, je songe malgré la-pluie,
la Bourse, le terme ou lè soleil, à la pièce
d'un de ses confrèrequi ^depuis, quatre
mois fait chaque-,sait plus, de six mille
Jfânes... — Ltntonti.

Je dois avouer, dit M. Anatole France,
que ma mère me sacrifiait un peu mon
père, elle arrangeait toute chose pour moi.

Une fois, nous étions rue du Bac, elle
me montra une porte au-dessus de laquelle
il y avait de petites figures grimaçantes.;
Elle me dit : « Tu vois, ils rient. .»

Quelques jours après, repassant au mi
me endroit, elle me dit : « Tu vois, ils ne
sont pas gais aujourd'hui, c’est qu’ils ne
sont pas contents de toi. Pourtant ils ne
savent \pàs que tu n'as pas été sage. Il en
eçt ainsi ! -Le monde entier te reprochera
tes fautes ! Les feuilles, la lune, le. soleil
même, ne,.seront pas gaiç-si du es

.
mé

chant : le monde est un miroir... »
M. Pierre5, Loti n’a pas moins de ten

dresse.
,

L'influence de ma mère ? Elle n'a jamais
cessé d'être. Tout ce qui lui appartenait-a
gardé pour moi une importance... Ce n'est
que parmi les objets qu’elle a, touchés qui
évoquent ma petite enfance que je retrouve
la paix, la’confiance douce, presque la foi :
tout ce -qui fut la-présence de nia mère
nlêlê aux regrets épetdus de ce qui ne’sera
"plus jamais, dé ces malins lumineux d’au
trefois où j'étais,uu petit enfant..:

,Saint-Saëns vante l'imagination, la flam
me,’la facilité d’assimilation de,sa mère,

.auprès de laquelle il s’asseyait pour écou
ter ,« la symphonie de Ja bouilloire, une
bouilloire énorme qu’on installait chaque

-matin devant le feu du salon ».

.
Au moment où-, jeune homme, il me fallut

.envisager'sérieusement la question de mon -avenir,,dit M.
,
Carolus Duran, ma mère se

trouvait'là. Elle écoutait mes confidences
et -mes- projets : elle avait confiance -en
moi. Pendant le rude débat que je menais
avec moi-même, hésitant à me lancer dans
'la lutte- artistique, elle me prodiguait le^,
encouragements.
' M. Loubet ne dit que quelques mots at-

_tristés : -
J’ài eu le bonheur de conserver,ma mère

dé très longues années et:je la pleure en-,
core. C’est là le meilleur souvenir,

M. Paul Deschanel raconte :
• Ma mère était Liégeoise, fille et. pe
tite-fille d’Anglaises, t Son aïeul François
Feigneaux.avait été, au moment de la'Ré
volution française un réformateur social,,
une sorte de grand mutualiste avant la -,lettre.

Ma mère était une flamme. Elle était la»
vaillance même, l’invincible espérance...
Elle resta jusqu’à la fin extraordinaire-nient jeune et vive...'Elle était l'enthousias-
mp dans la raison, la solide raison 'lié-’
geoise et anglo-saxonne.-

,
M. Aristide Briand reconnaît, avec anei

douce mélancolie, « la part des mères ». .
Ma mère êtaitune brave, femme, très

douce, très bonne, très simple ; elle s'ésf,
surtout efforcée de me faire vivre en s'oc
cupant de ma santé d'enfant qui était très
fragile, et,n'a exercé .aucune influence sur.
ma 'carrière

.
Elle n’a même pas essayé.

De très bonne heure, j'ai: échappé 'à-la. di
rection intellectuelle de mes parents,'quoi
que j'aie vécu près d'eux jUsqu'à. vingt-
huit "ans. De condition très humble,, ils s'é- >
taient imposés des-sacrifices considérables
pour me faire donner une instruction bien
supérieure à la leur. Ils n'entravèrent ja
mais en rien ma liberté et nie laissèrent
chercher ma.voie à mon gré. Votre enquête
est intitulée : «: La part des, mères »... Je
dois à' la mienne, je le répète,, de .m’avoir,
entouré 'de la sollicitude et dès tendres
soins qui m’ont permis de vivra, ,>«,

La mère de M. Louis Biériot, très'pieuse1,-eut aimé que. son fils fut prêtra Mais lai
« mécanique » parlait.

Lorsqu’elle apprit nia traversée de la
Manche, en aéroplane, à la lettre que je
lui écrivis en Amérique, où elle 'était
où elle est encore — auprès de mes frères,
pour lui annoncer, la

,
nouvelle, elle

répondit par une lettre,très calme. Elle fut,
toujours éloignée des contingences. Soit
influence fut surtout d'avoir fait de moi
un honnête homme, et de m'avoir donné.
le sentiment du devoir et de là famille.

.
Et de ce bouquet de souvenirs se dégage

un parfum infiniment pur, infiniment
émouvant qui embaume un instant' notre
atmosphère viciée par tant d’odeurs mal
saines.'- - -

La Chambre
M. Ceccaldi obtient la vote de l’urgence

en faveur d’un projet tendant à inter
rompre la prescription

,La séance de l’après-midi est ouverte â£
2 heures 30, sous la présidence de M. Des
chanel.

Dès: le début, un incident assez ,vif jettq
l’émoi dans l’assemblée.

.
M.. C.eccaldi mente à la tribunqpour soutenir. un .projet de résolution signé de quarante membres et tendant, à modifier l’ar- j

’l
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tlcle 636 du Code d'instruction-criminelle
qui serait complété comme suit :

« La prescription des peines corporelles
portées par les arrêts ou jugements rendus en matière .criminelle ou correction
nelle sera interrompue non seulement parl’arrestation du condamné, mais encore
pour tout acte de l’autorité compétente
«tendant à faire exécuter la peine ».M. Ceccaldi expose que dans l'état actuel de. notre législation un condamné de
droit commun peut se rire des gendarmes
en s’enfuyant à l’étranger et en se mettant
à l’abri d’une demandé d’extradition. Au

.
Jbout de cinq années il peut revenir et re
commencer ses -..opérations * délictueuses.. Veut-on que ceci se produise pour Ro
chette ? ",
•U. Hébert proteste contre le projet.
— Ce serait, dit-il, transformer une pei

ne corporelle en bannissement perpétuel
qui n’est pas consenti dans le Code,

Comme M, Ceccaldi insiste et demande
• l'urgence, M. Hébert riposte :•<

-T- Vous avez donc peur du retour de Ro
chette ?

On vote sur l’urgence réclamée par M.
Ceccaldi.

.
'

Elle est déclarée par 334 voix contre 10.
ÎIL Dcschanel donne lecture du projet

de loi sur la liberté et la sincérité du vote,
retour du.Sénat.

M. Joseph ReinacK,'rapporteur de la
commission du suffrage universel, dit qu’à
si peu de distance des' élections, il convient
d’adopter le projet tel qu’on le présente àla Chambre. 5

L’ensemble esc adopté.
Le projet do loi relatif au régime dù

pays de Gex et de la Haute-Savoie estadoptésansdiscussion à l’unanimité moins
U110 voix.

(Voir la suite en Dernière Heure.}
.

• :S~ ' - ‘ .r •*. ' K- - • ' 'On av^ït, ce matin, continué la discussion
sur l'incorporation de j’impût sur le

revenu
• Nos honorables se ‘ dêstaiéressènt visible
ment des séances de la Chambre. Ge matin,
pour discuter l'impôt, complémentaire, ils
ôtaient si peu que M. Jules Seigfried, dans
un rappel au règlement, demanda d’ajour
ner la discussion.

, .
• —' Il n’y a, fit-il que vingt députés en
seance. Le rapport que M. Java! a lu hier àla tribune m’est pas distribué, l'Officiel n’a

,
pas paru.

. .. - ; ;
..Dans ces conditions, est-il de la- dignité dela Chambre et du gouvernement de discuter

une question de cette importance ? •

.
lu. Lefas demande que la Chambre s’a*

joume jusqu’à dix heures..
,Niais 3f Avgagneur, qui préside, dit très

sérieusement : .
— La 'CJiambrs' est toujours en nombre

pour délibérer ! 1
. .Puis il donne la parole dans la'discussion,

generale à M-. Joseph Denais.
L’orateur regrette qu’on n'ait pas décidéhier de voter avant tout le budget de 1014.
Le projet, en discussion, n’a aucun rapport

avec le budget de cette année, puisqu’il neserait applicable qu’en 4915.
En réalité, on veut faire une manifesta-

,
tien.. Cette manifestation est un peu vaine et
•un peu puérile. Le suffrage universel, si souvent -déçu, ne se laissera pas tromper par
ce geste de- dernière heure. ^

Et M. «Denais explique sa conception financière.
— Tout en admettant une surcharge d'impôt pour une partie des citoyens, mes amiset moi repoussons toute vexation. Se oon-

r formant aux principes de la Révolution, nous
' repoussons l’impôt personnel et ne voulonsconnaître que les biens. (Interruptions surdivers bancs à gauche,)

•Personne ne se trompe, dit l’orateur, aulibéralisme apparent du projet, on seraamené à renior.cer les moyens de contrôle
•pour empêcher 1' » évasion fiscale s. "
• M. Joseph Denais fait une critique complète du. .projet.

. . . - '
M. Georges Berry dit que l’impôt communsur l© revenu loin de dégrever les petits'salariés, les chargera en réalité d’impôts nou-

.
veaux. -E. M. Berry énumèrA des ressources queTon pourrait trouver. V.

.
teur €en^ et ^ ‘îreitq applaudissent Tora-

Sur la
,
demande de M.: Jules Roche, laChambre décide par assis c’ tle-vés de renvoyer à l’après-midi la suite de la discus

sion..
. ..... .... . "

Dernière Heure
•• ‘ ‘ J

Par télégrapheet téléphoné, (la nos correspondantsot dos agenças

A LA CHAMBRE

VIMPOT COMPLEMENTAIRE

« Le colonel Victor Huer&i'fils Æu pré
sident de la République dfli ^Mexique, gé
rait parmi les morts. -
- « Les constitutionnalistes fusillent tops
les officiers faits prisonniers. »

M. Jules Roche à la tribune
L’ordre du jour appelle la discussion de

la, suite du projet de loi tendant à établir
mi impôt, complémentaire sur l’ensemble
du revenu, .... -

M, Jules Rçche monte à la .tribune.'Il
déclare que la conception de.cet impôt est
contraire à la tradition fiscale, à- tous les
•principes de la Révolution française dont
se réclament pourtant les partisans de
l’impôt sur le revenu,
.

Les paroles de M. Jules Rgche ont le doii
d’exaspérer l’extrême-gauciie de la Cham
bre, qui interrompt violemment l’orateur.

Le calme se rétablit enfin êt M.
-
Jules

Roche continue son discours. Il passe en
revue les texte? fiscaux de la période révo
lutionnaire et oppose sa doctrine de l’im
pôt à celle que profçseenfc le? partisans dp
l’Etat Providence.

, .
'

Nos Corbeilles de Fleurs pour
Cadeaux et Fiançailles sont de
ravissantes Merveilles,

LABROUSSE ET LION
2, boulevard, de la Madeleine.

La Vie au théâtre
Al L’Envolée » et « peux Couverts », à la

Comédie-Française

,
Derembourget Bernay sont de gros marchands de meubles établis dans la même

rue. Leurs maisons ont pris un dévelop
pement considérable: Elles sé touchent. *A
présent les deux rivaux commencent à sefatiguer de la lutte, ,11s songent par unmariage à

:
réunir lés entreprises.

.
Derembourg a un fils; Georges. Il époq-

'seTa Georgette, la fille de'Bernay, et continuera la profession paternelle. Mais
Georges aime les aventures. La vie d’un
fabricant de mobiliers ne le sëdyit guère.
Tl rêve de l’Afrique, des comptoirs colo
niaux, des nègres, des fièvres paludéennes.
De plus, Georges aime. Henriette, une jeu-
•ne. fille fort honorable qui est employée
chez Derembourg, et veut en faire safemme.

Ces projets d’union et d’expatriation rencontrent chez 'Derembourg une opposition
violente au nom de la raison, de la logi-
.^ue et de la. tradition. •

,
Pourtant, Georges finit par triompher

/Soutenu par sa mère, le jeune homme
‘quitte la Ërance avec Henriette sans avoir
.pu embrasser son père, raidi dans son entêtement. ' ' i "

M, Gaston,Dévoré,-l’auteur de cétte trà-,
jgédie domestique, <.est'adroit'et conscien
cieux. Qes trois dictes, construits avecrégularité,' renferment des scènes bienVenues .-et vigoureuses et

,
l’étude appliquée d’uu caractère de femmë.. Cependant,ils ont. quelque chose de froid et de

‘théorique. ^Op sent que les héros du drame
'.ne sont nés que pour défendre les thèses
que le, père .de la Conscience de l'Enfantmet en présence. Développées à la fois engrisaille et avec de grands éclats déclamatoires, ces théories ne sont pas nouvelles.
M. Dévoré place d’un côté l’obéissanceauxordres 'paternels, l’abandon pour l’enfantde toute initiative, d'un autre les droits du
cœm’,, les élan? généreux de l’adolescence,
qui engendrent les belles actions,-etc.;.

•
’

..
aille

,
Sorel a tenu le rôle de Mme De-rembouj'g avec une surprenante maîtrise.

Elle s'.y est montrée tendre, affectueuse,
clairvoyante,' passionnée. Ella, a des crissaisissants quand elle se 'jette entre,
son mari et son -fils,,dressés l’un contrél’autre. M. Raphaël Duflos à. composé le
personnage de Derembourg avec habileté.
M. Georges.Le.Roy, a...de la fougue et dunaturel' dans l’emploï 'du jeune homme.
Mlle Bovy est une fiancée délicieuse.
; Le petit acte' de M. Sacha Guitry : Deux
:couverts, 'est venu fort à-propbs pour dissiper la mauvaise humeur des.spectateurs.
•Ou ne .peut rien imaginer de plus joli, deplus délicat, de plus charmant. Jacques.Pelletier passe -sort baccalauréat. Son pèrel’attend avec anxiété, et se fait une fête de.
•dîner- en tête à tête'avec lui, après avoirrenvoyé sa maîtresse’ pendant quelquesheures. ‘ Jacques rentre avec, désinvolture.
Il est refusé- Il écoute avec indifférence les
remontrances paternelles. A la fin il part
retrouver des amis, et ‘Pelletier dîne seultristement. C’est tout, èt c’est parfait. NI..
&& Eéraudÿ- a -été un père mélancolique etaffectueux comme il convenait. Mlle Cerny

' fut d’une jalousie amusante, et M- Hicroni-
muè eut .un ton et une attitude fort justes.

André-Leroy

La séance*
Le Sénat refuse do prendre en considé

ration la proposition de loi de M. Maxime
Leçomte relative aux élections des conseil
lers municipaux de Paris et des départe
ments, des,députés et des sénateurs.

Il adopté le projet de loi tendant à di
viser la ville de Lyon en dodze cantons. :Il aborde ensuite la discussion du projet
de loi autorisant les ministres de la guerreèt de la marine à engager des dépenses
non renouvelables en vue de pourvoir auxbesoins de la défense nationale..

M. Milliès-Lacroix, rapporteur, a la parole.

.
M. Milliès-Lacroix diique le projet a

pour but d’assurer l’application de la, loi
de recrutement ,des lois des, cadres, e(,
l’exécution do travaux intéressant la dé*
fense nationale, 1

...Le gouvernement, ajùute-t-il, nous de*
piande d’autoriser 1.410 millions de dépen
ses sans que les ressources correspondais
tes soient prévues.

Il propose d’ouvrir un compte spécial.
La commission des finances s’élève avecforce contre le défaut de dotation de ce

compte. Elle n’a pas voulu borner sonrôle à cet acte. Elle, comprend: les nécessités de dépenses pour notre armement, mais
elle, est d’avis qu’il faut d’abord régulari
ser les dépenses intérieures sur l’exercice
1913 qui ont été payées sans crédits et
pour cela ouvrir les crédits nécessaires.
Nous proposons donc d’autoriser la conti
nuation des travaux, mais, en rentrant
dans la règle par le vote des crédits,

Quant aux ressources, le Sénat n’a -pasl’initiatiye pour les créer. Il nous est apparu que le budget de 1913 se solderait à
peu près en équilibre ; le déficit va naître
des crédits que nous allons y inscrire aujourd’hui ; jl sera de trois cents millions,
imputables sur le découvert du Trésor.

La crise anglaise

.La crise anglaise se développe chaque
joui-. L’armée britannique a perdu hier
son chef d’état-Rlajor général, le feld-ma
réchal French, son adjudant général,1 et
le .ministre, de la-guerre: Et Ton attendait
pour cç soir la démission 4e lord Morley,
président du conseil privé.

M. Asquith-,.en prenant le portefeuille 4ela guerre, poursuit un triple but : il veutaffirmer; comme le fait remarquer le Daily
Çhronicle, la suprématie dp pouvoir ci
vil ; il veut s’éloigner quelques jours de la
Chambre des Communes

,
(il doit en effet,

en changeant'dé portefeuille, se soumettreà une réélection dans sa circonscription) ;-enfin, il veut réaliser les profondes réfor
mes qu’il médite 4’apporter à l’organisj,-
tipn.de l'armée. Lç çolonel Seely à en effet
dit hier à la Chambre des Communes : « 1}
se pourrait que tout le système militairefût. remanié. »

.
Une lettre du général French

Londres, 31' mars. — Le général French1

a adressé à tous les officiers commandant
en chef une lettre dans laquelle il fait ressortir que sa démission a été donnée pourdés raisons personnelles et déclare qu’il sefie à eux pour qu’aucune autre démission
ne suive la sienne.

A L’ODEON

-Nous insérons avec .plaisir laTettre sui
vante : ’/

• ; |
’ Mon cher ami, 1

Voulez-vous dire que la répétition gêné-'
raie de Psyché a lieu demain, mercredi à

.1 heure et demie’ de l’après-midi. ’Je me suis systématiquement dérobé, cesjours derniers, aux informations- avant-pré-:mières ou-photographies préalables, estimant
qu’il- n’y avait nullement lieu ici à un dé- 'ploiement inusité de publicité, la restitution:db Psyché, apres celles du Bourgeois Gen--.tilhomme, du Malade ou d’Esther, étant lenaturel développementdu programme que je
me suis tracé.

• -
<r,

.
;

Je voudrais simplement prévenir les spectateurs de l’Odéon qui pourraient attendre la
Psyché grecque habituelle, que nous avonstenté de restituer le chef-d’œuvre dans soncadre logique du parc de Versailles, avec les
costumes do la création.

L’afficlie renseignera le public sur les ool- !'
laborateurS dévoués qui m’ont prêté leur assistance' : M. 'Julien Tieisot, M. Staats, Ibels
et mon fidèle Bretonneau, tout le monde a-travaillé, et fait de son mieux et je pense quela représentation de demain; doit; non pasréaliser, ce qui nécessiterait, pour, être complet, le concours de toutes les scènes subven
tionnées réunies, mais ouvrir des voies logi
ques pour la remise' en scène d<ÿ nos grands'
classiques.

, -Votre dévoué,
; ' '

.
'

A. Antoine.

• *' l
, ,Au Concours Hippique

Les importantes épreuves du prix de Prin
temps, que Ton attendait impatiemment,
avaient attiré cet après-midi,- au Grand Palais, une affluence plus considérable encore
que les jours précédents.

A, cos épreuves prennent toujours part, onle sait, les meilleurs cavalier de lTIippique, !
gentlemen ou officiera, montant les prisbeaux sauteurs.

Le nombre, des obstacles d’abord fixé à:
quatorze a été porté à dix-neuf, dont- deux de
1 m. 30, un double à deux obstacles de 1 ni. 25séparés de 7 mètres seulement, un autre adeux obstacles de X m. 30 et 1 m. 25. séparés:
de 7 m. 50. On a, par surcroît, pour ccj'tains
chevaux, surélevé 4a barre et- le mur ù
1 m. 45, élargi‘la rivière de C0 centimètres,;disposé la butte â 1 m. 55 avec, au pied, unfossé de 50 centimètres. On comprend l'intérêt d’un parcours/aussi ardu..Il a été couvert
par tous les chevaux avec des fautes légères.
' Demain : à deux heures, prix de Circons
cription. Obstacles’(officiers). .'

LA BATAILLE; DE TORREON

.On télégraphie do ;
New-York, 31 mars,

Juaroz : 1 r
.« Une dépêche envoyée par M. Pcsqufe^

ra; agent des constitutionnalistes, annonce
que la bataille.se poursuit à Torréon entre :
•les troupes du gouvernement mexicain et{celles des constitutionnalistes:

,

L’ENQUÊTE

Nous parlons d’autre part de la déci
sion de la commission d’enquête convo
quant tous les membres du ministère»..Jiïo-
nis pour demain. En voici.la liste :

MM. Monis, Caiiiaux, Antoihe Perrier,
général Goirarj, Delcassé, Cruppi, Clj. Dû
ment, Paul-Roncour, Stçeg, Messimy, Mas
sé, Pams, Emile Constant, CUaumet,
Malvy.
' On dit dans les couloirs qu’un incident
se serait produit cet après-midi à la com
mission.

M. de Foljpville aurait quiité bririquS'
ment la salle des délibérations.

M- 4e Polloviile est le rapporteur.

; U|J « ZEPPELIN » A 4.000 MITRÇ5
Priedrjchshafen, 31 mars- — Le dirigea

ble « Zeppelin VIH » a atteint aujour
d’hui l’altitude de 3.065 mètres, battant
ainsi tous les records.

LA CONVOCATION D ES ELECTEURS

Le décret convoquant les électeurs pour
le <?6 avril paraîtra vraisemblablementde
main matin au « Journal Officiel'».

UN COMITE D’EMPOISONNEURS

Saint-Pétersbourg, 31 mars. — Op. avait
•enregistré, depuis quelques jours, dans
différentes fabriques de tabac et de
caoutchouc de Saint-Pétersbourg ~ret

-
dç

Riga 326 cas d’empoisonnements.
• La commission d’enquête, ayant. remar
qué que les émpoiso-nnement eurent lieu
dams des fabriques ayant refusé de parti
ciper aux .grèves, a conclu à « l’existence
d’nu comité d’empoisonneurs, agissant
dans le but de provoquer des désordres
ouvriers ».

L’ASSASSINAT DU JARDINIER

Toulouse, 31 mars. — On signale 40 dé
part clandestin, pour l’Espagne de l’entre*
preneur Bassamsa, dont la grave déposi
tion provoqua la deuxième arrestation de
Toffioié» de santé Lauvinerie, sous Tincul-
.pation de l’assassinat du jardinier Fayt,'

LA PEUR DES GENDARMES

Brest, 31'mars. —Un habitant dé Plou-
gonvelin, nommé Michel Podeur, âgé de
soixante-sept ans, qui ayait grièvement
blessé 'à coups de sabots un de ses voi
sins, a pris peur en voyant arriver l'es
gendarmes et s’est pendu- — (L’Informa
tion).

LES ORAGES

.
Lorient, 31 mars. — Un violent orage aéclaté la nuit dernière sur la région, causant de graves dégâts.
Au village de Lodego-en-Questembert,

deux fermes, incendiéespar la foudre, ont
été entièrement détruites et plusieurs uni*
maux ont %>évi dans les flammes..

.
Au village de RizoJe-em-Treffleau, un cel-^i

lier contenant des instrumentsaratoires aété détruit; A Guenoung-en-Ploerdut,deux
vaches qui se trouvaient dans une étable
pot été foudroyées,

-

LE GRAND PRIX AUTOMOBILE

La commission sportive de l’A-C.F. a
reçu l’engagement, cet après-midi, à;qua-
trq heures, c’est-à-dire deux heures avant-
la clôture officielle, des inscriptions à
droits doubles, d’une voiture Césaer pourle Grand Prix Automobile!

.

candidature
Aurjllac, 31 mars, — Qn annonce que le

comte- Stanislas, de Castellane sera can-:didat dans la circonscription de Mauriac,
contre M- Bàduel, député sortant, radical
unifié.

A LA FEDERATION DES GAUCHES

;
On.nous communiquela note suivante :

. « Le comité directeur de la Fédération
des Gauches s’est réuni çe matin, 161, rueSaint-Honoré, sous la présidence 4e M.
Aristide Briand.

. v 5
« Le secrétaire, général a soumis 420

.
adhésions nouvelles de groupements et de
citoyens.. Puis. le comité a terminé l’exa
men de la situation électorale dans lés di
vers départements. »

LES OBSEQUES DE M. VALAORITIS

Athènes, 31' mars. —/ Les funérailles de
M.

.
Valaoritis, gouverneur de la Banque

Nationale Grecque, ont eu lieu hier.
.Le gouvernement a été représenté à ces.obsèques, faites aux frais de l’Etat, par

M. Venizelos, président du conseil, qui
a prononcé

;
Teioge funèbre de M. Valaori

tis. La Bourse et les banques étaient fer
mées hier. ....

Quand'-m.n*iputsdégàgeri-Iournie, il- était
mort, /. ••

.
\ >:

L’ASSASSINAT DU MAQUIGNON

Auxerre, 31 mars. — Bachot, l’assassin
présumé de M. Guimard, sera interrogé
demain par le juge d’instruction. 11 a
choisi comme défenseur- M* Lalande, du
barreau d’Auxerre. Celui-ci étant absent
sera remplace depmih par son confrère,
M° Barrey,

LA^JOURNEB

— A onze heures trente, hier soir, en facele 60 de là rue de FJdhdre, une chiffonnière
de vingt et un ans, Juliette Fleiche, 94, ruede la Goutte-d’ûr, à Aubervilliers, a été frap-
liéç d’un coup de couteau -au bras gauche
par .un individu qui a pris la fuite. Trans-'
portée, à1 Saint-Louis.

Une jeune l'enune d'une trentaine d'a'n-
uees a tenté de se suicider liier soir, rué des
Trois-Bornes, eh avalant' le contenu d'un fla
con- de teinture d’iode. Elle a été transportée
a Saint-Louis dans un état assez grave. Ou atrouvé sur la désespéréedes papiers au nomde Mme Grimault. * -

— Le prince Henri de Prusse quitte Bue-
nog-Ayres pour le Chili.

T M* mineurs de Bam&iey (Angleterre),
ont vote-la grave. -,.r-.Par suite dos inondations, en Serbie,
J OrienVExpress est arrêté. "

— Le vicomte Hiyoura ©s-t chargé de for
mer le cabinet japonais.

-tt Ce njatin, à onze heures vingt, au 45 déri rua Viviçqne, le Cou s’est déclaré dans leséchoir d mj atelier de fleurishLau quatrième
otage. Il. a cto ©teint assez rapidement parles pompiers..acconrqs aussitôt. Aucun acci
dent de personne.

A Romfily-sur-Seine, un ivrogne nommé
Pefattro. a blesse à coups de fusil sa femme,
son fils et uiie voisine. U a été arrêté.

.
—- Une jeune femme de vingt-deux «ans,Mme Marie Coffin, "s’est précipitée daiis unpuits oè son habitation, au eoprs d’un ticcès

de .fièvre, en entraiuant avec elle sa‘fillette,
âgee de quelques jours seulement. On 11’a puretirer- que deux cadavres, les malheureuses
avaient cesse de vivre.

— Un. -gamin du village de Uàntosquc,
Georges Robinj, dix ans, a tué un de ses'camarades, Antoine Andax, sept ans. en jouant
avec un revolver.

.— Le bureau do poste dè Fontan, près' de
Nice, vient d’être cambriolé pendant unecourte absence du receveur. L’encaisse a,'été
emportée.

— Le vice-amiral japonais Matsumoto a été
mis en prisoû,
T

btCV
NOS ECHOS

UNE INITIATIVE DE LA ROUMANIE

Constantinople, 31 mars; — La Rouma
nie, après un sondage favorable auprès
du gouvernementhellénique, intervient of
ficiellement pour le règlement de la ques-'
tion des îles de la mer Egée. •

' Le ministre de Roumanie; à Constanti
nople a fait ce matin une démarche à cesujet auprès 'du. grand .vizir. — (L'Infor
mation.).

Le TRAFIC DES CONGÉS.

Txiulon, 31 mars. — M. Bellay, médecin
de première classe de la marine,. embar
qué sur le « Wàldéck-Rousseau », a été
écroué à la prison maritime, sous l'incul
pation d’avoir -accordé, moyennant de l'ar
gent,, des congés de convalescence à des
matelots.

L’officier nie avec énergie. •
.

LE VILLAGE ENGLOUTI ,u
Limoges, 31 mars, -rr Le yillage de

Noailhac, en Corrèze, semble do plus en
plus mauaçé par le glissement du cô-
tça,u, car le mouvement des terrains s’ac
centue et des flssures«de plus en plus pro
fondes sont constatées.

Un service d’ordre à dû être organisé
par l’autorité préfectorale» en raison du
danger que présente la situation. On s’oc
cupe aussi des malheureux habitants des
fermes ehgidàitics au cours de ce grave
phénomène sismique. /

TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE

Saint-Etienne; 31 mars. — Cette nuit,
au moment où deux maraudeurs venaient
de pénétrer dans une galerie.'abandonnée
de la « Mine aux Mineurs », à Monthieux,
un éboulement 's’est produit.

Un- des maraudeurs, nommé Jurnie, âgé
de soixante et un 'ans, a été. enseveli vi.
vaiit:' L’autre ‘prit là fuite après avoir
donné l’alarme;

OU OIT QUE».
,

Mistral ayait im chien, un vieux
chien fidèle qui se nommait Toutourle.

Le chien de Mistral vient de mourir;
Depuis la mort du poète, Toutourle n’a
vait cessé ,de gémir, refusant de mangeaflairantUt et le fauteuil du disparu,
Et, avant-hier, le vieux chien est parti, à
son tour...

.
'

Sur la tombe du grarid homme, le mon
de entier s’est incliné en hommage ; des
rois opt télégraphié leurs condoléances, et
la Provence est en deuil.;. Mais que sont
ces hommages,.. Le chien de Mistral- n’a
pu survivre à son maître. '

: <WWVli '
îfc. M. Lucien Guitry ra donné cet après-

midi, pour quelques amis intimes de Tau*
teur et pour‘les siens, une- répétition dite
« des couturières » de la nouvelle pièce de
M- Henri Lavedan. Les trois actes de fé*
tard, joués par-les protagonistes avéc une
fougue étonnante, mis en. scène de façon
merveilleuse, ont révélé une cpuÿre tout à
fait nouvelle, frémissante de vie et de pas
sion, une grande- comédie de caractères,
A côté

- de • Guitry étourdissant de» verve
énorme, Mme Simou^pleurait de vraies-
larmes- Et °n ne pleurait pas que sur la.
scène?La répétition générale qui est don
née demain soir nous promet une belle
soirée.

/- ‘.y-; MAM/I l

,
a|t Demain, fa avril.
,La-coutume des mauvaises plaisanteries

se perd ; il est de mauvais goût de mys
tifier ses contemporains.

- -
Seul l’Etat; traditioimàliste, a résolu de

perpétuer cette mode,.
, ^ .Sur la' proposition de ML le directeur

générai des manufactures de tabac, le mi
nistre des finances a modifié la tarif de
yen-te dès tabacs d’Orient. Ce-qui signifie,
en clair, qu’à partin de demain 1er avril le
tabac d’Qrieut coûtera aux fumeurs 2 fit 50
de plus par kilogramme.

Aiiüsi les cigarettes Levant que nous ob
tenions au tarif de 0 fr. 75 les 20, ne nous
seront plus délivrées’ qpe par paquets de
dix que nous payerons huit sous,

,
m-wv

Les mannequins.
,Ce soir, les gracieux mannequins de nbs

grands couturiers paraîtront sûr une scè
ne parisienne. Samedi, nous les reverrons
au cours “d’une conférence que fera Mlle
Alice Boniîeux sur les perruques de cou
leur... .- .. 1

.Déjà l’on prétend que les. couturiers ont
du mal à garder leurs mannequins ; si,
maintenant, on se met à leur donner le
goût du théâtre ! '. ; I

Mais le public ne saurait so plaindre.
• - - V «Wl/V* -

j|e Après la pièce courageuse et même
un peu sévère de Gaston Dévoré, où Mlle
Céqile Sorel a trouvé, dans un rôle de
mère/ une des créations les plus

,
émou

vantes de sa ^arrière, la Comédie-Fran
çaise donnait un aimable lever de rideau
(c’est une antiphrase, puisque la’ pièce
passe en fin dé spectacle) de Sacha Gui
try. Les amis de Técrivain- le cherchaient
partout pour le féliciter de ce début sans
prétention sur la grande scène. Mais en
vain. Sacha était retenu chez lui par "une
crise do rhumatisme aigu.

La pièce est-bien jouée. M. Carré a osé
une innovation. A Paris, les « ingénus »
sont joués d’habitude par des jeunes pre
miers de quarante-cinq ans, et par des
daiiîes dont le .demi-siècle, s’achève' en
beauté. I;Iier, pour figurer un collégienJe
dix-huit ans.qui a « raté son bachot™,
M- Carré était allé prendre au. Conserva
toire un gamin qui. n’a sans-' doute pas
encore l’àgé du rôle. Il était même si jeune
que M- de Féraudy, jouant le rôle du père,
paraissait plutôt son grand-père.- Mais la;
pièce de Sacha Guitry gagnait à ce réa
lisme une vérité à laquelle ne nous a pas
toujours accoutumés la Maison.

Wiwv
M. Le Bargy, que la Comédie-Fran

çaise poursuit, on le sait; en dommages-,
intérêts, vient de prendre l’offensive ; Jl
réclame à son touré.cént mille francs à son
ancienne Maison. Et déjà l’assignation
fait quelque tapage. En effet,

-
l’ex-socié-

taire base sa demande sur des motifs qui
paraissent assez solides : il remet en cause
toute la gestion-de Jules Claretie ; il mon
tre que si le règlement avait été respecté,
si les congés n’avaient pas été si libérale
ment donnés, si la Comédie-Française
avait fonctionné normalement sous une

direction attentive à. ses devoirs', hii, Le
Bargy, n’aurait pas quitté la Comédie,

; .
Démonstration qui peut se plaider, en

somme, qui se plaidera et qui 11e sera pas
sans soulever des débats très curieux, et
des révélations assez inattendues.' A- r «WWW >. ' •j|c M. Lebqreau, de l’aéronautique mili
taire- * -L’Administration est parfois tâtiUppne ;
il lui arrive aussi d’être odieuse, ainsi
qu’en témoigne le fait suivapt :

A Chartres, en septembre 1912, le sous-
officier aviateur Marchai fait une chute
d’aéroplane et se tué. Ses-obsèques,.célé
brées à Orléans, coûtèrent, à l’Etat 1.456
francs,... - „;

Sept mois plus tard, sous un prétexté
administratif, l’Etat fit réclamer à la fa
mille du malheureux pilote le coût de l’en
terrement ! '

, .Et c’est avant-hier seulement .que M.
Noulens put-mettre fin à .cette vilaine chi-

,npiserie en signant un déerçt de restitu
tion.

‘ •
" WWWt ‘

üjc Chez les bons coiffeurs, une vaporisa
tion d’Ejnulsior des Indes remplace blai
reau et savon. Dépôt, 346, rue St-IIonoré.

... www
Notre excellent confrère Mile Mar

celle Yrven va' jouer dans une revue de
music-hall. '

Nous ne'voudrions, point faire de peine
aux auteurs qui vont avoir l’honneur--d’ê
tre interprétés par une telle .étoile, mais

.savent-ils ce qu’a, stipulé MUe,Marcelle
yrven-en signant sou engagement?

— C’-est entendu, a-t-elle dit, mais j’ap-
porterai mes,, scènes.j

Et, en effet, Mile Yrven a commandé ses
scènes à un jeune auteur, Et on les inter
calera dans ta revue.

vwwv
Rhumatisants, soignez-vous - en pre

nant au café, comme apéritif, Vichy-Céles-
tins, excellente eau'.alcalinequi seule com
bat réellement l’acidité .et. que Ton trouve
partout en quart de bouteille. Demandez et
exigez « Un quart Célestins ». 0

%WW»
La politique au théâtre.

/ Les humoristes qui nous ont donné l’au
tre jour la conférence à l’envers sont en
train de rénover peu à peu;, et peut-être
sans y prendre- garde; un genre do spec
tacle tombé en désuétude, la -

commedia
dell'artc, le théâtre gai improvisé.

.
Dans quelques jours, ils nous offriront

la parodie d’une réunion électorale. Dissé
minés dans, la salle, plus de quarante ar
tistes prendront part .à cette improvisa
tion* et le public s’amusera probablement
autant des hésitations des acteurs que dé
leurs trouvailles.»»

D’ailleurs le public sera convié à parti
ciper, lui aussi, au spectacle»

; ... www
j|c : Quel est donc le correspondant pari

sien de l’indépendant de Saloniquet
Lisez ce télégramme 1 5
iParis; 20 mars;— Les troupes gardent la

ville. Le prince Victor-Napoléon est caché è
Paris. Des mesures extraordinaires sont pri
ses par le gouvernement- Un. grand nombre
d'arrestations ont été opérées,
Ici, on n’a rien su de tout cela. Comma

ces parisiens sont mal renseignés, tout de
même î

* La Wattman. <

. •
k -J. un y U.'JiHU'l -Carnet du Parisien

.
CE SQJR : Beau temps. -~"Fêtç à sou*

haitçr Saint Hugues.
, - , r .

DEMAIN r Beau temps. — Fêle à sou
haiter Saint, François. .— Courses au.
Tremblay. — Au Théâtre du Gymnase, ré.
pétition générale de Pétard, de M; Henri
Lavedan. — Dans l’Intransigeant, l'arti
cle de Séverine.

Après déjeuner, uri verre de Bénédictine.

La Boîteans Lettres
- vw ' Nous avons terminé 'la - publication
dès réponses à notre petite enquête sur là
justice de Tppipion publique. Nous avions
posé deux questions' : "

1° Lequel de vos’livres préférez-vous ?
2° Lequel a eu le plus de succès ?
Parmi les écrivains qui .ont bien voulu

nous'répondre, trente-quatre ont constaté
que leur œuvre préférée n’était pas celle
qui avait trouvé le plus de faveur auprès
du public. Ce sont Mmes Gyp, Marcelle
Tinayrç, Jane Catulle-Mendès, Myriani
Harry, MM. Alfred Mézières, Romain Rol
land, Alfred Capus, Verhaéren, Péladan,
Courteline, Charles-Henry Hirsch, Henri
Bordeaux, E. Estauriié, Gustave Kàhn, de
Nolhac, Binet-Valmer, Paul. Reboux, Fer
nand Gregh, Maurice Leblanc, Emile Ber-
gerat, Eugène ^fontfort, Léon Frapié, Ca
mille Mauclair, Claude Berton, Ernest La
Jeunesse, Henri Duvernois, Alexandre
llepp, Jean Rameau, A. Albalat, Gaston
Chérau, André Couvreur, Léopold Lacour,
Jean Vignand, Marinetti.

Onze -seulement constatent une concor
dance, au sujet de leur œuvre, entre leur
goût propre et celui du public. Çe sont
Mmes Daniel Lesueur, Georges de Peyre-
brune et Annie de Pêne, MM. PaukAdam,
Francis Jammes, Charles Maurras, Pierre
Valdagne, ' Louis de Robert, Jules ’ Bois,
Henri Barbusse, Jean Finot,

Nous pouvons donc conclure que, sur
trois écrivains connus- deux sont en désac
cord avec -le public au sujet de -leurs ou
vrages.- Nous aurions ' eu une proportion
plus forte encore si nous avions voulu
presser le sens des réponses qui n’étaient
pas précises. Peut-être ce résultat sera-i-il
un réconfort pour les auteurs, obscurs,
heureux de voir la,foule en défaut.

.Mais qui, des auteurs ou du publier a
raison ? Nous avons apporté les docu
ments ; qu’un critique infailible relise les
livres et juge.

-,Cette petite enquête aura au moins dis
trait nos lecteurs et fourni des notes aux
biographes de l’avenir. Elle nous aura aus
si donné le plaisir de publier des lettrés
de Mmes la comtesse de Noailles, Rachil-
de, G. Réval, Aurel, de MM. Jules Lemaî
tre, Jean Richepin, Henri Lavedan, Mau
rice Barrés, Bergson, Maeterlinck, R. «le
Gourmont, L. Henniquë, L, Descaves,.Far-
rère, Schuré, Willy, G. Ohnetj P. Acker,
d’Esparbès, Franc-Nohain, A. Mortier, Pé
guy, R. Roylesve, J. Ajalbert, P, Brûlât,
A. Flament, R. Scheffer, M. Boulenger, de
Bouhélier, G.. Lecomte, P^_Mille, M. Cor»
day.

.-vw L’Aube ' Rouge, roman de Raymond
Clauzel.

Nous sommes en 1950. Claude Suarès est;
alors le grand chef du parti socialiste. Au
nom du prolétariat-universel jl rêve de
l’effacement des frontières et de-la'fusion
des races. Il s’entend avec M. de Browen,
doux utopiste allemand, qui partage ' ses;
chimères et qui organise,, de concert avec
lui, le triomphe de la démocratie. Mais les
gouvernements veillent, du moins celui de
l'empereur d’Allemagne,' et quand Suarès
a renversé le gouvernement de la Répu

bliera les erreurs et les mécomptes de^sai
vie publique. ,

!

Il y a du talent dans ce roman plein!
de bonnes ambitions.

Les Treize.

en France>et menace de nous écraser irré
vocablement. M. de Browen et Suarès ont
été trahis. Celui-ci doit remettre à son ami
Salvat, un traditiorinalistè partisan de l’or
dre, le soin de sauver le pays. Dans l’aven
ture, Suarès laissé lion seulement sorrpres
tige et son autorité dë chef de parti, mais
en outre son bonheur Conjugal. Et c’est à
reconquérir Tamour de sa femme qu’il ou-

Le Monde

. — Mme Willy BlumenUial devant se rendra
dans le Midi .suspend ses réceptions du di
manche.

: „— Mme Paul de Saint-Victor sera chez elle
le mercredi, de quatre à sept heures

— Mme Edgara Stern suspencTses récep
tions du lunqi.

.
— Hiex. au Jbckey-Club, assemblée généra

le. Le comte Elie d’Avaray a été réélu prési
dent. '

— Hier a été célébré, en l’église de la Ma
deleine, le mariage du chef,de bataillon Lam-
borot aveè Mlle Odette .Savary.
' '— La comtesse Louis de Mérode, iille du
comte B. de Moustiers, vient de donner le
jour à un- fils. ; v

,
/

-r- La marquise de Saint-Paul vient de quit
ter l’Indo-ûhine, se rendent au Japon.

— Le comte et la comtesse Charles dç. Vo-.
güé partant pour la Côte d’Azur.

— La comtesse de TaUeyrand-Périgordest
à Saint-Raphaël.

. — Le prince Paul Rarageorgevitcfia quitté
.Paris -se rendant en Italie.

— La comtesse Jean de M-ettancourt est de
retour à .Paris.

Conseils de Magda
Après avoir piétiné, la mode nous mon•ire les chapeaux qui triompheronheet été. <Qn portera, Éeaucoupï à la ville, un petit

canotier à calotte un peu haute sur bord
étroit. On place devant une. seule aile fine
et très haute qui a beaucoup d’allure. Ce
modèle plaira

- par son cachet de grande
maison.

Mggda.

La Vie artistique
Exposition Maurice Perronnet

Le distingué secrétaire général du théâtre
Sarah-Bernliardt expose, galerie J.‘'Chaîne et
Simonson, 19, rue Caumartin, des aquarelles
et des pastels. ? :M. Maurice Perronnet s’est inspiré le plu*
souvent des coins dè la côte du Pas-de-Calais,
il nous en domie des paysages flnemen-t ob
servés, ou de-- sobres marines. Il excelle a
dépeindi’e la violence d’une mer démontée. li
bre de beaux effets du pastel. Il sait se ser
vir de ses tons chauds et doux. Il a‘ fait,
ainsi, de brillants et poétiques paysages» des
fêtes (le marins, des crépui£ules sur la rner-

M. Perronnet' i>eint avec une réelle maîtrise
et une belle sincérité. — J. B.

A l’Hôteldes Ventes
Demain, vacations intéressantes

Salle 1. — Collection Victor Margueritte.
Tableaux anciens et modernes (Exposition.»

Salle-7. — Peintures, gouaches, dessins, mi
niatures. M6 Desvouges, commissaire-priseur.
M. Loys Delteil, expert.

Voir page 3 : La. Causerie d’un amateur.

Expositions d’art
-f Musées, — Peintres. —- Collections,

Pavillon de Marsan. — Exposition d’ar
tistes décorateurs.•

Galerie Iteitlinger, 12, rue. La Boétie. — Ex
position des Peintres de Neige.

Galerie Max Rodrigues, 172, rue du Fau-
bourg-Saint-Honoré. — Exposition Albert
Sala. ' '

Galeries M. Btota et Cie, 32 bis, boulevard
Haussmann. — Moyen-Age et Renaissance.—Faïences italiennes et hispano-mauresques-

Galerie Millon, 20, rue Milton. -*- Tableaux
modernes, dessins, gravures anciennes, ob
jets d’arf/

Informations
M. Lebrun, ministre des colonies, a présidé

hier, lundi, au Grand Hôtel, le déjeuner men
suel de la Société d’enseignement moderne
dont le président-fondateur est. M. Léopold
Bellan.

.

Nous apprenons le décès de
,
M- ,-Auguste

Tellier, chevalier de la Légion d honneur,,
père do M. Alphonse Tellier, le -constructeur'
naval bien connu.

Les obsèques seront' : célébrées " jeudi s
avril, â midi, en l’église Saint-Antoine desi
Omlnze-Vingts, avenue Ledru-Rollin.

Prière de considérer le présent avis commet
faire-part.

En raison du terme, visiter aux Grands
Magasins Dufayel l’exposition de mobiliers
complets par milliers ; sièges, tapis, ten
tures, etc. Articles de ménage, toiles,
blanc, linge de corps, de table, de maison,
bonneterie, layettes, ganterie, parfumerie,;
cravates, etc. Nombreuses, attractions,

LE COIN DE NOS LECTEURS

Des cas particuliers

d’intérêt général

L’égalité pour tous ;

Monsieur le Directeur, • .-Je suis chauffeur d’auto-taxi et, bien que
n’ayant jusqu’ici encouru aucune contraven
tion, j’ai été frappé de plusieurs jours dé mi
se à pied, sur la plainte d’un passant, qui
déclarait avoir failli.être écrasé, par moi_
dains un toumajnt pris trop cqurt, et sans
averti'ssem.ent ni sonnerie de trompe préala
bles'. J’ai eu beau protester et dire que le pié
ton s’était sans doute trompé de numéro.
Rien n’y a fai*. Sur l’affirmation, d’une seule
pei’sonne, plaignant et témo-in à la fois, j’ai

que la pa’éîecture était désarmée et que je
n’avais qu’à citer directement le propriétaire
de la Voiture, en établissant le dommage subi-.
et en faisant citer mes témoins. Des témoins,
je n’en ai pas. Et quant au dommage... puis
que je n’ai pas été écrasé... M-ais celui qui
m’a fait mettre à pied en- avait été, lui aussi,
quitte pour la peur. Et, pas plus que moi, tl
ne pouvait produire de témoins. Alors ! Pour- -
quoi deux (poids et deux mesures î

,
U.n CSautfeur, '

SIMPÏKJUËSTIONS

Pourquoi, aux caisses de l’Etat et «de la
Ville, notamment aux bureaux de douane et
d’octroi,"ne rend-on pas toujours- l’a’ppoint et
centimes ou tout au moins ne le rend-onqua
sur la demaaide expresse du contribuable 7
C’est un petit vol tout sim,plantent, un petit
vol infinitésimal,- si l’on peut dixe, qui ne
cause qu’un- bien léger préjudice à chaque
victime, mais qui, a -la.'fin. .dé- la journée,
constitue un lucre fort appréciable pour le
fonctionnaire, plus ou moins subalterne,-qui-
s’en rend coupable.' C’est pourquoi ce genre
de -prévarication a toutes.chances .de demeu
rer longtemps impuni. Cest pourquoi aussi
il devrait être l’pbjet d’une surveillance toute
spéciale de la part des hauts -fonctionnaires
du contrôle.

. : -

Pourquoi dans les bureaux ' de poste de là
province et surtout de la banlieue parisienne,
où' deux «employées s’occupent alternative
ment' du téléphone, l'administrationne s’ar-
range-t-ellc pas pour échelonner également
jes heures de repas-e-t de repos des télépho--
nistes, par exemple en envoyant déjeuner
l’une à onze heures et l’autre à midi. Cela,
permettrait de 11'interrompre le service télé
phonique que pendant une heure, au moment
de la fermeture quotidienne, qui 'coïncide,
entre midi et deux heures, avec les plus im
portants' mouvements de la Bourse.

,
-

. ,
* ’

* *•' " î-- •-Pourquoi les garçons laitiers qui font leurs
livraisons â domicile, aux premières heures
du jour, se croient-ils autorisés à faire tant
de vacarme dans les escaliers ? Sans doute
s’agil-i-1 le «plus souvent dë l'escalier de ser
vice. Mais celui-ci passe bi.en souvent tout
près des chainbres des plus luxueux apparte
ments. N’existe-t-il pas un moyen d'obliger
les propriétaires à' .faire respecter le repos
de leurs locataires par les fournisseurs de la
.maison î

.
'

.... . J. NELL.

kalis
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